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DE VOIR D'ELÉVE

(C'ompusiiu,, (le Maiude,,isjj<. Léojîr'bhis,, G"qti, (lJnmaîe c na,', iroaleh chtsséco-mhiagère

J'ai centt deux ns 'exist ene us,,, premier feuillet l'atteste.: -2X juillet 1813"'. C'Yest ue'"belle Üge'' enninie lîrîijî*îît les vi'i .iijrrî i'uîîel'rite liulde, quéhec, me donna lejour. Voyez mn nom die bapîtême:~tITixn .â''-(,,tp Plus bas, Monseigneur Jo-seph-Ortave l'lessîs v Acriv, :
* "Convaincu que 1' huit uti di- h Jsu- 'lirist est :t, tureîtni,'r rangu des livres ascoétiqujes,nlous eh recommandons la leetîtrcà toux les tidèlesde <tn'ljs"î'

''Donné au cours de mi visite lpasto<rale, à Saint-Je,,,, P',rt -Joli, 29 juillet 18 13?'N'était-ce pas aissez le 'e,, lsîrlesdîe l'illustre évêque, pour attirer sur ini toutes les bénédic-t ions ?
Suivez <non hiîstoire, elle vouîs iiité,'ssc;rit Ist-étre. Avez-vouis peur de mon radotage?Me croyez-voîts datns iii, seonde eifiiiee ? .... Non. -Alors, je commence.Je passai pîlusieurs anunées dhais lit librairie où j'aîvais vut le jouric Li, je' fis connaissance avecles tragédies de C'orneille', (le ltuîinî', l"s satires de Boileau, les comédies de Molière. Dans lesderniers temps (le nî,m séjour aiu mngsi,î, j'eus [tour volisitn un recueil en vers dlans lequel setrouvait ce fragment, de Vietuor Hlugo:

"(Ceux qui vivenit, ce mont ceux qui lut telît, e' sont
"Ceux dont un dessein ferme emplit l'âme et le front,"Ceux qui d'un haut destin gravissent l'âpre cIme,

"Ceux qui marchent pensifs, épris d'ut, but sublimie,
"Ayant devant les yeux, sans cess, nuit et jour,
"(hii quelque saint, labeur, oit quelque grand amour."Dans ees lignes se résumait toute mn ardleur juvénile, j'en avais fait mon idéal, j'allaisbientôt le réaliser.

Un bon matin, j'entrai et> lit possession de Madame (iiuireau, née Marmette, demeurant àSaint-Thonimi.de.Montnî,îgny. Je vécus là longtemps. En 1873, Madame Gaudreau futobligée de laisser a paroisse natale pour Saint-Pascal, où muademoiselle Jloséphine, sa fille, venaitd'accepter la direction deTÉ'cole modèle des filles du village.
Mon existenee m'écoula biien paisible dans l'humble maision d'école. Entourée d'affe'ction,placée ave,' respect sur la table de travatil de mes bonnes amies, conisultée plus d'une fois le jour,taintôt piar l'une, tantôt par l'autre, je tue fis leur ,'unseillère, leur coinsolatrice.Mat vie vous semble buien obscure et v'us tie voyez lias làt la réalisattion de mes espérances?C'est que je ne vous iii lais tout dit . NMitdî'îîîoiselle (;iUîlre'uui, par lit méditation assidue denies pages, avatit aîcqutis lat piété solide et éclairée' qui fuit les âmnes fortes. Institutrice dévouée,elîle fit béntéficier ses élèves des princeipes de foi dont son âme étaîit nouirrie'. Aussi, MadlemoiselleJoséphtine, comme ont l'aippelait, eut-elle le bonîheur de vcir pilusieurs du.', jeunes filles qu'elle avaitinstruites et formée, Kpondreénéreusemient à l'appel de Jésus danils lit vie religieuse. C'est alorsqu'elle me disait et, nie baisant: "Chère petite Imitatin,, u bieni (lte je fuis, c'est à toi que je ledois." A ce souveniir, mes feuilles tressilleiit encore île joie.Letemps fuyait. Déjà j'avais dépassé de beaucoup la soixanitaine, je prévoyaiti la séparation.A cette seule pensée, toute mon âme se brisait. Mes prwentithents se réalisèrent bientôt.Sur un lit d'agonie, <tans une étreinte glaîcée, je reçus le dernier baiser de la pauvre fille qui m'avait

(1) Composition recueillie par l'Inspecteur général lors de sa visite d'inspection.
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